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Trois villages le long de l’allée





Le centre est conçu comme un 


village avec une série de dix cases 


semblables, immenses et nervurées en 


bois et acier, inspirées des maisons 


traditionnelles caractéristiques. 





Le site s’y prêtait bien : 


la presqu’île était traversée d’une 


longue ligne de crête séparant le 


terrain en deux versants. Elle a accueilli cette allée comme le faisait autrefois la crête des collines où étaient disposés les hameaux. Mais ici, l’architecte a inversé les éléments : l’allée a été couverte et les structures des cases sont restées apparentes, comme un hommage aux anciens charpentiers. 


Cette disposition des cases au cœur de la végétation le long de l’allée centrale transpose un mode de construction et de relations sociales. En effet, l’allée centrale est un lieu essentiel et symbolique dans la société traditionnelle, c’est l’espace des échanges cérémoniels, des coutumes, c’est là que se vivaient les évènements essentiels de l’existence.


Ces 10 cases sont une métaphore visuelle de l’habitat kanak. Leurs toitures comme inachevées, leur hauteur variable, l’asymétrie de leur disposition et leurs coques plus ouvertes  permettent le passage du vent et procurent une sensation de bien être. On y entend le bruissement du vent qui souffle et on y voit les frémissements de la végétation.





Les cases forment trois villages qui semblent fusionner avec l’environnement.


Le premier village est dévolu aux arts plastiques, le deuxième aux différentes salles de la médiathèque et le troisième abrite les espaces d’animation culturelles.





De l’autre côté de l’allée, imbriquées dans la nature, des constructions basses de verre et de métal, aux lignes droites et épurées descendent vers la lagune. Elles abritent les bureaux ainsi que les salles d’exposition et de spectacle.





Ces lignes horizontales et verticales rappellent les villages anciens, où les pins colonnaires s’élançaient, où les allées s’étiraient vers le sol.
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Arts de l’espace 








Le centre culturel Tjibaou


Dix cases entre océan et lagune
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Surface totale du terrain : 8 hectares


Surface des espaces bâtis : 8 000 m2


Longueur de l’allée centrale 235 mètres


Surface et hauteur des 3 types de cases : 	55 m2, hauteur 20 m,


							92 m2, hauteur 22 m,


							140 m2, hauteur 28 m.


Un volume global de 800 m3 de bois a été utilisé pour les cases et les 


volumes bas. La fondation d’une case représente 300m3 de béton et 


5 tonnes d’acier.





Une construction en adéquation avec les contraintes climatiques


Soleil et vent sont les maîtres des lieux sur le site de Tina. Sur les cases, des parois protectrices, sorte de peaux superposées, créent des zones d’ombre et de fraîcheur à l’intérieur. Elles évitent que le soleil ne frappe directement sur les cloisons.


Ensuite, la forme des cases est adaptée pour une meilleure circulation de l’air. 


Les vents créent une dépression dans les parties hautes, vers l’intérieur des bâtiments, régulant ainsi une circulation naturelle.


Ce mode de construction est couramment utilisé dans le Pacifique, c’est une façon d’intégrer un élément culturel dans ce projet.





Technologie et Tradition		Ces cases sont le fruit de milliers de dessins, d’essais et de tests à échelle réelle et si les formes évoquent des traditions anciennes, leur technique de construction est très moderne. Certaines pièces trop complexes de la charpente mixte bois/métal ont été commandées en Europe. Le reste a été fait localement.


Le bois, matériau naturel qui appartient aux constructions océaniennes, permet la flexibilité des coques mais il dit aussi le caractère temporaire des choses. 


L’éphémère est partie prenante des cultures du Pacifique et ici il est associé à des technologies très novatrices : systèmes chimiques, 


colles très performantes, joints en acier, coulé, moulé et fondu de très grande force.


Les coques respectent l’échelle de la végétation.





Le choix de l’IROKO, 


un bois protecteur





L’architecte a choisi du bois d’Iroko du Ghana, 


essence imputrescible et très flexible pour faire les habillages. Ce bois supporte les contraintes du lamellé-collé et peut résister aux termites ainsi qu’aux cyclones. Il croît sur des sols riches et une fois coupé et usiné reste naturellement gras, cela assure la pérennité des bâtiments. Les cases sont ainsi conçues pour affronter des vents allant jusqu’à 250km/h soit une pression de 450 kg/m2.
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